EAUMARCHA I 


D S 

A S SE  J,  commencé  à dix  heures 
du  Joir  f & fini  à minuit 
Boulevard  Saint  - 
a Avril 


Non  lïcet  ômnibus  adiré  corimhum\ 


voleurs  n'ônt  pas  vingt  millions: 
dans  leur  porte  - feuille. 


P A R I S ^ 

i Rapineau,  fue  Vuide  - Gouffet’ 
Chez  J CoQUiKEAu,  rue  de  TÉchaudé. 

^ Friponeau,  rue  de  la  Monnoie» 

A t En  feigne  de  la  Jufice^  ^ 


COMMENT  J’AI  SU  CELA^ 

O V 

AVANT-PROPOS. 


J’É  T O is  à la  porte  Saint-Antoîne  , au  café  ea 
face  de  la  maifon  du  fieur  de  Beaumarchais  , lorf- 
qu  on  vint  annoncer  que  meffieurs  Kornmann  3c 
BergafFe  avolent  perdu  déiinitivement  leur  procès 
contre  îa  clique  infâme  des  le  Noir  , Caron  3c 
Daudet , leur  partie  adverfe  & perverfeè 

Cette  nouvelle  pétrifia  les  efprits  ; puis  tout- à» 
coup  Ton  entendit  ces  mots  t es  haro  fur  ces  gueux 
33  du  pailement. 

Les  difeours  s"^échaufFerent , on  citoît  des  parti- 
cularités fur  tels  3i  tels  ; tout  le  monde  Indigné 
s'attroupoit,  fe  rapprocholt , fe  prefToit  pour  conf- 
pirer  de  plus  près.  On  aîloit  caffer  les  vitres,  in- 
cendier , raafTacrer.  Je  craignis  les  malheureux 
effets  de  la  rébellion  la  plus  jufte  occafionnée  par 
rinjuflice  îa  plus  criante.  N’aimant  pas  les  mau- 
yaifes  affaires , & ne  me  fentant  pas  de  force 
avec  le  bon  droit  de  mon  côté , contre  un  par- 
lement 3 le  bicêtre , îa  baffille  , le  carcan  , les  ga- 
1ères 5 la  potence,  la. roue  3c  le  feu,  je  me  gliffaî: 


'(  « ) 

tout  doucement  vers  la  porte,  je  fouvris , me 
mis  à courir  à toutes  jambes.,  lorfque  j’apperçiss 
deux' hommes  que  rembrunifîoit  1^  taciturnité  ». 
Sc  qui  par  intervalle  fe  îançoient  des  regards  fou- 
droyans*  A certains  figues  de  joie,  l'a  crus  tecon- 
'îioître  le  Beaumarchais  ; & à certaines  preuves  de 
cette  rage  conceatrée  qui  fait  mordre  les  lèvres. 
& grincer  les  dents  ^ Téloquence  terralfée  de  Tifl- 
fortuné  Bergatîe.  Je  ne  me  trompai  pas.  Curieux 
de  (avoir  où  ces  démonftrations  en  vouloient 
venir,  je  me  tapis  dans  un  fofiTé  à une  certaine 
diflance,  d'où  je  pouvois  , fans  être  vu,  tout  en- 
tendre Si  tout  voir. 

Je  me  difois:  vont  - ils  fe  battre?  vont -ils  fe 
tuer  ? Lorfqu'ik  s’arrêtèrent  àquelques  pas  de  mou 
gîte  5 fe  fixèrent , & qu  à dix  heures  fonnant  y Tuât 
d’eux  parla  ainfi  à l’autre,, 


DIALOGUE. 


BEAUMARCHAIS,  BERGASSE. 

B'  E A U m A K G H A I S. 

E H bien  ! M.  Bergaiïe  ^ il  vous  en  cuit  pour 
avoir  mis  le  nez  où  vous,  n’aviez  que  faire  ! Des 
Gatînsj  des  cocus  3 des  fots  & des  dupes 5.  voiîâ  !e 
gibier  de  l’homme  adroit.  Que  ne  le  chailîez-vous 
comme  moi , nous  l’aurions  mangé  enfemble  ^ 
nous  ferions  bons  amis,  & noifeigneurs  du’parle- 
ment  ne  vous  auroient  pas  donné  fur  les  doigts». 
Avouez  qu’avec  tout,  votre  génie  vous  n’avez  fait 
qu’un  pas  de  clerc. 

B E R G A s S'E». 

Il  eft  vrai;  connu  dans  les  quatre  parties  du 
monde  par  vos  rcélérateifes  ^ pourquoi  ma  plume, 
a-t-elle  été  l’écho  du  cri  général  ? pourquoi  ai- j.e. 
voulu  élever  un  trône  à la  vertu  fur  les  débris  du 
vice?  pourquoi  ai- je  démontré  l’abus  des  loix  è 
pourquoi  mai  ^ honnête  homme  & vengeur  de 
mon  ami,  ai  - je  démafqué  les  vues  criminelles  du 
Bonneau , d’un  le  Noir , de,  fintime  d’un  Daudet  ^ 
du  mannequin  de  tous  les  habiles  fripons,  de  la 
ville  ? pourquoi  pour  l’amour  d.e  mes  concitoyensi 
ai -Je  voulu  vous  faire  pendre?  pourquoi  ai  - je: 
eublié  que  yoiîs  ne  méritiez  de  vivre  ? enfin  pour- 


» 
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^uoî  aî-je  oubîîé  que  îa  meilleure  caufe  qui 
plaide  contre  la  juflice  foudoyée  par  rinjuülcea. 
'cft  le  vafe  d’argille  qui  lutte  contre  le  pot  de  fer?' 


B E A U M A R C H A I s* 


Aîte-là , s’il  vous  plaîr^  ■ — Vous  oublie?  , mon 
cher,  que  je  fuis  votre  efpion  auprès  de  vos 
juges  , & qu’ils  m’en  croiront  fur  ma  parole  , lorf- 
que  je  leur  rapporterai  la  petite  comparaifon  que 
fe  permet  le  torrent  de  votre  brûlante  éloquence» 
Raifonnons,  & ne  pérorons  pas.  Daudet,  le  Noir 
^ moi  nous  avons  cocufié  le  bon  homme  Korn- 
jTiann.  L’on  ne  peut,  mon  cher,  échapper  à fon 
deflin.  Par  exemple  , il  étoit  en  moi  d’étre  un 
jour  ce  que  je  fuis  devenu  , d^avoir  avec  rien 
huit  cent  mille  livres  de  rente,  d’entreprendre 
îout , & de  réulTir  fouvent  par  la  force  , plus  fou- 
vent  par  î’adrelTe,  de  toujours  par  l’argent  ^ il  étoit 
en  vous  de  faire  confiner  toute  la  fortune  dans 
la  probité  de  votre  confcîence , d’étre  un  aigle 
d’énergie,  de  donner  au  parlement  des  verges  pour 
vous  fouetter,  de  perdre  mal-cidroitement  une 
caufç  que  j’aurois  gagnée  fans  la  noyer  dans  un 
chaos  de  faits  vrais,  fen  convièns,  mais  que  les 
juges  ne  pouvoient  pas-  croire  fans  fe  compro- 
mettre , parce  que  leur  expofîtion , toute  nette 
qu’elle  étoit  , leur  a paru  invraisemblable  ; il  étoit: 
écrit  dans  la  conduite  bonace  de  Kommann  de.  dans 
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ïon  dîabîe  de  nom  plein  de  Korn...i.  qu^i!  devoîl 
epoufer  la  plus  grande  catin  de  ce  fiècle  déver-^ 
gondé.  Dltes-moi , M.  BergalTe  , vous  qui  avez, 
du  bon  fens^  doit  - on  s’appelîer  Kornmann  !orf^ 
qu’on  ne  veut  pas  être  cornard  ? Je  ne  voudrois 
pas  5 pour  tout  Tor  du  monde,  me  nommer  K.orn=* 
mann» 

B E R G A s s E. 

Ni  moi , Beaumarchais^  pour  tous  les  procès 
înjuftes  qu’il  a gagnés , pour  les  remords  qui  le 
^ rongent  , ni  pour  les  aélions  de  Paris.  Malgré- 
toute  la  gaucherie  que  vous  & vos  complices  avez 
mire  à vous  défendre  , malgré  tout  Paris  qui  vous 
condamne  à la  honte  des  îoix , malgré  la  vérité 
des  faits  qui  vous  relance  jufque  dans  les  reîran- 
chemens  de  votre  confcience  impure , malgré  les, 
triftes  plaidoyers  de  M®  Bonnet , parce  qu’un  tri- 
bunal d’iniquité  vous  lave  de  tous  vos  crimes  ^ 
ofez  me  regarder  en  face , vous  vous  croyez  un 
honnête  homme;  mérita-t-on  jamais  un  titre  aulli 
refpeéi.able  aux  dépens  de  rinnocencc  opprimée  ^ 
des  mœurs  flétries,  de  l’honneur  diddmé  & des 
îoix  avilies?  Allez,  coquin , baiflez  les  yeux , 
craignez  que  la  nation  ne  m’écoute!  C’efl:  à elle 
è qui  je  vais  en  appeîler,  c’efl:  à elle  à fe  défaire 

fo-n  plus  grand  ennemi,,  ç eft  à elle  » » « » » 


( ID  ) , . 

Beaumarchais. 

A vous  îrripc>rer  filence.  Que  parlez-vous  de  îa 
nation?  elie  a,  ma  foi,  bien  d’autres  foihs  , pour 
s’occuper  d’une  catin  , d’un  fripon  d’ex- lieutenant 
de  police  5 d’un  cocu  , de  vous  & de  moi.  Vous 
êtes  un  fou  , mon  pauvre  monfeur , un  cerveau 
brûlé  , qur  concevez  trop  vivement  pour  vok 
îufle.  Vous  auriez,  déjà  bien  mieux  fait  de  vous 
taire  que  de  parlér  à tort  & à travers , affez  vî- 
goureufeme-îit  par  fois  , mais  allez  mal-à-propos 
pour  être  affez  mal  payé  de  vos  obfervations  ia- 
conféquentes.  Rappeliez -vous  , mon  cher  com- 
patriote, ce  que  vous  avez  écrit-  dans  ces  émo- 
tions populaires^  dans  ce  défordre  de  ^état,  & 
fur  l’exil  du  parlement.  Si  ces  melîieurs  étoient 
encore  dans  les  endroits  d’où  vous  les  avez  fait 
revenir , fi  vos  confeiîs  patriotiques  ne  leur  avoit 
point  rendu  toute  leur  autorité,  ils  n’auroient  pas 
aujourd’hui  la  douleur  d’être,  pour  mon  plaifir»^ 
ingrats  envers  leur  bienfaiteur  ; ils  n’auroient  point 
pris  fait  & caufe  contre  un  cocu  & vous  , d’un 
maglftrat  paillard,  d’une  femme  infidelle  & de  deux 
malheureux  innocemment  aceufés de  maquerellage^ 
Bonnet  n’auroit  pas  fi  bien  coëiTé  de  nuit  toute 
l’audience,  pour  qii’eo  fe,  réveillant , lorfqu’il  au- 
rolt  fini  foii  trifie  phidoyer,  elle  vous  huât  vous 
' les  vôtres.  Ne  vaut-iî  pas  mieux  faire  à propos 
le  mal  J que  de  faire  du  bien  à contre-fens  ^ à de^ 
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gens  qui  ne  îe  méritent  pas  ? Puîfque  nous  voiil 
feuls , & que  perfonne  ne  nous  entend  , qui  plus 
que  moi  devoit  m’attendre  à l’animofité  de  toute 
îa  magiflrature  5 mol  qui  3 depuis  le  premier  pré- 
fident  jufqu’au  dernier  huiffier  , l’ai  perfiiîlée  de 
mon  mieux  ; & vous  favez  que  lorfque  je  m’en 
mêle  3 ceîa  ne  va  pas  mal  ; moi  qui  l’ai  bernée 
honnie  3 conrpuée , vilipendée  dans  toutes  les  oc- 
çafionsj  dans  mes  mémoires3  dans  ma  folle  journée, 
dans  cette  procédure  même  ; je  devoîs  perdre  , 
mon  cher  monfieur  3 tout  le  monde  s’y  attendoit , 
vous  tout  le  premier  3 ils  l’ont  fu  ; eh  bien  ! pour 
n*en  avoir  pas  le  démenti , ils  m’ont  donné  gain 
de  caufe , & mes  nigauds  ont  pris  pour  de  l’in- 
génuité 3 de  la  candeur  , de  l’innocence  même  ^ 
cette  gaucherie  que  j’ai  mife  à me  défendre  , & 
mon  air  embarralTé  à répondre  à votre  véhémente 
rhétorique  3 à vos  périodes  3 à vos  belles  phrafes 
au  talent  fublime  que  vous  avez  montré  3 tandis 
que  tous  ces  beaux  mémoires  que  traçoît  votre 
plume  de  feu  3 ne  leur  ont  femblé  que  les  dé- 
tours de  la  fupercherie  & l’amphigouri  artificieux 
de  la  calomnie  , voilà  comme  il  nous  ont  trompé, 
tous  deux. 

B E R Q A s s E. 

Quelques  douzaines  de  billets  de  caifie,  voilà 
Terreur,  - — Avouez3  reptile  venimeux3  où  je  vous 
fviis  aiQurîr  fous  le  bâton ^ {kv-ant  fy  çanm^\ 
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N-/ 

jqfti’avec  de  Tintrigue  , de  Fimpudence  Sc  de  Tor,, 
mn  vient  à bout  de  toutes  les  difficultés* 
Beaumarchais. 

Je  Favoue  ^ & je  Fai  prouvé. 

B E R G A s s E 3 toujours JcL  canne  levêe^ 

Avouez  que  c’efl  vous , vous  feul  en  chef  qui 
avez  conduit  toute'  cette  affaire  : que.  vous  êtes 
un  gueux  , un  monfire , un  fcélérat. 

Beaumarchais. 

Je  n’ai  pas  befoin  d’avouer  Cq  que  tout  îe  monde 
fait. 

Berg  A s SE. 

Avouez  ...  ou . . . 

Beaumarchais,  vivement^ 

Je  Favoue. 

Bergasse. 

Avouez  qu’à  la  veille  d’être  livré  au  bras  fé- 
iEulier,  vous  avez  mené  la  dame  Kornmami  à vos 
juges  \ que  tous  , vous  préfent , ont  fait  d’elle  ce 
qu’ils  ont  voulu  ; & qu’en  la  reconduifant  chez 
elle  , vous  vous  êtes  flatté  que  telle  mauvaife 
affaire  que  l’on  ait  , eût-on  mérité  la  corde , la 
roue  ou  îe  feu  , on  échappoit  à tout  loiTqu’on 
avoit  une  jolie  femme  à fa  dirpofîîion,  & vingt 
milions  dans  fon  porte-feuille. 

Beaumarcha  i"s. 

On  ne  peut  pas  avouer  des  chofes  comme 
celles-là,  .Vous  voulez  donç  me  faire  rougir  > • 
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Bekgasse. 

Rougis  5 C tu  Tofes  ; mais  avoue  ... 

Beaümakchaïs, 

Je  Tavoue  ; c’efl:  de  cette  manière  que  je  m@ 
fuis  tiré  de  tous  les  mauvais  pas  où  tant  d’autres 
feroient  reftés.  Comment  voulez-vous  que  Tad- 
îniniftrâtion  me  maltraite  ^ moi  qui  lui  prête  mon 
argent  ? Tes  membres  font  des  ingrats , mais  fon 
corps,  a de  certains  principes  d’honnêteté  qui  la 
ramènent  à fon  devoir  lorfque  par  hafard  elle 
vient  à s’en  écarter.  Il  lui  arriva  un  jour  de  m’en- 
voyer palTer  une  neiivaine  à Saint-Lazare , je  la 
menaçai  de  lui  redemander  mes  fonds  , & je  fortis; 
Depuis  elle  m’a  fort  bien  traité  , vous  en  voyez 
la  preuve. 

Bergasse. 

Oui  5 je  le  vois,  & je  crois  qu’il  n’eft  pas  â 
fouhaiter  pour  le  bien  de  la  nation,  que  tous  les 
voleurs,  aient  vingt  millions  à leur  fervice,  La 
plus  petite  république  de  ces  gueux-là  feroit  en 
état  de  dévafler  l’univers  : convenez-en. 

Beawmarchais.  ' 

J’en  conviens. 

Bergasse. 

Convenez  que  vous  avez  foudoyé  vos  juges^ 
& payé  une  clique  de  gredins  comme  vous , pour 
crier  haro  fur  Kornmann  ^ moi  & les  nôtres,  ea 
pleine  audience, 


BEAUMARCHAï^i 

Je  VOUS  lai  déjà  dit. 

B E R G A s s E. 

Répète-Ie,  ou  je  ne. te  fais  point  de  gracè^ 
Beaumarchais. 

Oui  , oui , trois  fois  oui. 

Bergàsse. 

Trois  fois  fcélérat  de  plus, que  le  dernier  dêâ 
fcélérats  ! jure  de  reconnoître  Timpéritie  & Tin- 
jüftice  de  tes  feigneurs  du  parlement , de  mes 
bourreaux , en  portant  toi-même  demain  de  bon 
rnatin^les  deux  mille  livres  pour  le  pain  des  pri- 
fonniers  de  la  conciergerie  , à quoi  ils  nous  ont 
condamnés  Kôrnmann  &moi,  & que  tu  les  feraâ 
diftribuer  devant  nous. 

Beaumarchais,  ^ 

0*ii , fi  ces  itiefTieurs  le  veulent. 

Bergàsse. 

Je  te  l’ordonne  , il  fufîit. 

Beaumarchais. 

Mais  enfin  , fi. .. 

Bergàsse. 

Point  de  reftriétion  . . . jure  . . . 

Beaumarchais» 
je  le  jure. 
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' B E R G A s s Ê. 

Jure  que  toi  & ta  clique  , allez  faire  ceffer  de 
crier  après  vous  toute  la  nation  , en  dépêchant  de 
vous  ruiner  en  procès  injufles  Bc  diifainans  dont 
vous  achèterez  le  gain  à gros  intérêts  , 8c  qu’elle 
aura  le  plaifir  de  vous  voir  tous  les  trois  accrochés 
au  même  gibet. 

Beaumarchais. 

Savez- v^us  bien  ^ monfieur  Bergaffe  , que  vbus 
Êtes  par  trop  exigeant. 

B E R G A s s E. 

Point  d*obfervation  ; ( approchant  fa  canne  dê 
la  figure  de  Beaumarchais')  jure,  ou  je  venge 
la  nation. 

BEAUMARCHAis,yè  fentant  ferré  deprèsi  ^ 

Je  le  jure. 

Bergasse. 

Jure  par  ce  bâton  qui  t’épargne,  que  moi  & les 
miens  fommes  des  honnêtes  gens.. . que  Kornmann 
a été  cocu  de  force  , fon  époufe  infidelle  par  lettre 
de  cachet , 8c  que  Lenoir , Daudet , tes  juges  & 
tout  Paris  feront  inftruits  par  toi  dès  demain  de 
tout  ce  qui  vient  de  fe  pafTer  entre  nous. 

Beaumarchais  , mettant  fa  main  fur  la  canné 
y de  Bergaffe, 

Je  le  jure  ; minuit  fonne,  j’ai  affaire,  8c  voici  ma 
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Voiture.  ) elle  arrive  ^ comme  il  va  pour  tnonttt 
^dedans  y Bergajfe  V arrive  & lui  dit  : ) 

Bekgasse. 

Remercie-moi  de  ne  pas  t’avoir  afTommé. 

Beaumarchais,  humblement^ 

- Je  vous  remercie,  & je  tiendrai  parole.  ( 
cocher  fouette  y & le  voilà  partie') 

Nota,  BergafTe  regagna  fa  demeure , & moi  la 
mienne.  Bien  fur  que  Beaumarchais  fauiïeroit  fes 
fermens  , je  ne  manquai  pas  d’écrire  fur  le  champ 
ce  que  je  venois  de  voir  & d’entendre  ; ma  mé- 
moire m’a  bien  fervi , & mot  pour  mot  j’ai  tout 
rapporté,  ' 

Kéflexion  que  je  fis  étant  rentré  che^mou 

Si  le  juge  efl:  obligé  de  déclarer  non-recevable  cet  époux  ^ 
fans  doute,  il  ne  peut  punir  les  auteurs  du  crime;  parce 
que  , renonçant  par  cette  fin  de  non-recevoir  à reconnoître 
Je  crime  , il  renonce  à reconnoître  les  coupables.  Mais  dans 
ce  cas , n’eft-il  pas  du  devoir  du  miniitère  public , d’inter- 
venir & de  rendre  plainte  ? Les  mœurs  font  outragées , les 
bienféances  violées  ; enfin , un  crime  efi  com.mis.  Mais 
'l’époux , partie  plaignante  , efl;  non-recevable.  - — Eh  bien , 
vous  , homme  de  la  loi , confervateur  des  mœurs , interve- 
nez, pourfiiivez  le  crime  , les  coupables^  attirez  fur  leur 
tête  les/oudres  vengerefîes  de  la  jufiice  ! & vous  ne  fere^ 
pas  non-recevable  l ’ ^ 


